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D I S C O U R S 

De  M.  de  K ER  S AI. NT,  PréfiJent  de 
l’ÂJJemblée  Électorale,  à l’AjJemblée 
Nationale. 

L’Assemblée  Électorale  nous 
députe  vers  vous  ; elle  voudroit  s’y  pré- 
fenter  toute  entière  : impatiente  d’une  dé- 
marche que  lui  commandent  depuis  long- 
temps fon  amour  pour  nos  nouvelles  Loix, 
fa  reconnoifîànce  pour  les  Régénérateurs 
de  1 Empire,  elle  ne  le  la  permet  cependant 
qu  après  avoir  accompli  le  plus  prenant , le 
plus  faint  de  fes  devoirs  : les  Loix  ont  des 
Minières,  l’innocence  un  appui,  le  peuple 
des  Mag.fi rats  ; les  Juges  compofant  les 
1 ribunaux  du  Département  de  Paris  font 
dus.  C’ëfi  après  avoir  répondu  à ce  pre- 
mier de  vos  vœux,  que  i’ A d'emblée  a penfé 
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que  vous  lui  permettriez  de  vous  exprime# 
le  fiern 

Un  de  nos  Collègues  va  vous  faire  lec- 
ture de  fon  Adrefle. 


Conforme  à l’original. 
Signé  Ke  RS  ai  NT , Préfdent . 


ADRESSE 

DES  ÉLECTEURS 
du  Département  de  Paris* 
À L’ASSEMBLÉE  NATIONALE. 


M E s S I E U R S , 

En  reftituant  au  Peuple  François  , dans 
leur  intégrité  primordiale  , les  titres  originels 
qu’il  avoit  perdus  dans  les  fiècies  de  l’igno- 
rance , & qu’il  a reconquis  dans  l’âge  des 
lumières  , vous  lui  avez  rendu  le  premier 
droit  du  Souverain  , celui  d’élire  les  Magif- 
trats  qui  doivent  le  gouverner.  Ces  Magiftrats 
ne  feront  plus  les  Mendians  de  la  faveur,  ou 
les  Candidats  de  la  fortune  ; iis  feront  les 
nobles  Concurrens  de  i’effime , ou  les  Ciiens 
honorables  de  la  renommée. 
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Appelés  par  le  peuple  du  Département 
qui  eft  le  premier  à recevoir , à écouter  vos 
Loix  , appelés  pour  choifir  ceux  qui  doivent 
les  défendre  & les  exécuter  , nous  nous  pré- 
parions a remplir  la  million  électorale  qui 
nous  a été  confiée. 

Un  Décret  appuyé  fur  des  convenances 
trompeufes , divifa  une  affemblée  qui  par  fa 
nature  devoit  former  un  feul  corps.  L’efprit 
public  s'alarma  & travailla  foudain  à la  réunir  ; 
un  nouveau  Décret  , digne  de  votre  fagelîe, 
fe  hâta  de  raffembler  les  urnes  éparfes  dans 
lefqu elles  l’intrigue  efpéroit  glilfer  fon  fufffage. 

Le  jour  de  la»,  réunion  fut  pour  nous  un 
jour  de  triomphe  , & notre  premier  mouve- 
ment a été  un  vœu  de  reconnoilîance  pour 
les  créateurs  de  la  liberté  Françoife. 

Ce  vœu  facré  , ce  vœu  unanime,  nous 
venons  i’accomplir.Députés  de  F Affemblée  élec- 
torale , repréfentans  des  affemblées  primaires  , 
nous  venons  jurer  au  nom  du  Département 
de  Paris  , nous  venons  jurer  à l’exemple  de  la 
Monarchie  entière  , que  nous  adhérons  irré- 
vocablement , que  nous  obéirons  religieufe- 
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ment  à l’immortelle  Conftitution  qui  eft  le 
fondement  inébranlable  de  notre  liberté. 

Paris  a fait  connoître  qu’il  ne  comptoit  pour 
rien  la  fortune  au  prix  de  la  liberté  ; mais  plus 
elle  nous  a coûté  de  facrifices  , & plus  nous 
chéririons  fa  conquête.  Nous  la  voulons  en- 
tière ; nous  la  voulons  telle  que  vous  l’avez 
conçue  , environnée  par- tout  de  l’égalité  ci- 
vile; nous  la  voulons  telle  que  la  dignité  de 
l’homme  ne  foit  déshonorée  par  aucun  vertige 
de  ces  inftitutions  outrageantes,  reftes  impurs 
& corrupteurs  de  la  tyrannie  féodale  ; nous  la 
voulons  telle  enfin  que  la  Philofophie  l’a  pro- 
mife  , & que  la  Conftitution  nous  l’a  donnée. 

Nos  principes  font  les  vôtres  , Meilleurs  ; 
votre  génie  nous  a infpirés  dans  nos  premières 
fondions.  En  élifant  les  trente  Juges  que  nous 
venons  de  proclamer  , nous  avons  confulté 
l’opinion  publique  & la  mémoire  des  fervices 
rendus  à la  Patrie  ; nous  avons  confulté  linf- 
tincl  de  la  liberté  , c’eft-à-dire  le  mépris  pour 
l’orgueil  des  noms , & la  méfiance  pour  l’ef- 
prit  fanatique  des  Corps  ; nous  avons  con- 
fulté l’intérêt  des  Tribunaux  » & cherché 
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|ufques  dans  ïa  fphère  que  nous  redoutions  i 
les  connoiffances  judiciaires  auxquelles  la  vertu 
même  ne  fupplée  pas  ; nous  avons  confuité 
enfin  l'honneur  d’une  Cité  généreufe  , qui  y 
théâtre  de  la  révolution  , mérite  de  recueillir 
ie  bienfait  des  talens  qu’elle  a vus  éclore,  & de 
ceux  qu’elle  a fait  triompher.  Paris  s’étant  voué 
atout  l’Empire,  doit  être  confidéré  déformais 
comme  la  Cité  commune  de  tous  les  François. 

Voilà  les  règles  de  notre  confcience  : pour 
prouver  que  nous  les  avons  fidèlement  fuivies , 
il  fuffit  de  montrer  les  Jurifconfultes  que  nous 
avons  choifis  parmi  vous.  Nous  avons  pris 
l’élite  des  Juges  dans  l’élite  des  François. 

Lorfque  le  moment  fera  venu  de  compoler 
Je  Sénat  de  l’Adminifiration  , nous  ferons 
entrer  dans  nos  recherches  une  confidération 
de  plus.  L’exercice  du  pouvoir  eft  plus  fujet 
à fe  pervertir  que  celui  de  la  juftice,  Le  Juge 
fera  contenu  lui  - même  par  le  génie  auftère 
de  fa  profeffion.  , & parla  borne  inamovible 
de  fou  éUit.  Les  limites  de  l’Adminifiration , 
quoique  immuables  , fembient  plus  mobiles 
gn  plus  flexibles  ; fes  inflimmens  du  moins 


font  plus  expofés  aux  impulfions  de  l’intérêt 
& à l’aétion  des  circonftances.  Pour  affermir 
la  Conftitution  naiffante , s’il  faut  des  hommes 
intègres  dans  les  Tribunaux , il  faut  des  ci- 
toyens intrépides  dans  l’Adminiftration. 

Faits  pour  élire  , faits  pour  inaugurer  au 
nom  du  peuple  , les  Pafteurs  qui  doivent  lui 
donner  le  précepte  & l’exemple  des  devoirs 
religieux , nous  chercherons  la  preuve  , la 
caution  de  leurs  vertus  , dans  leur  attache-; 
ment  aux  loix  fuprêmes  de  l’Etat , & nous 
regarderons  tout  Pontife  qui  fera  contraire  ou 
infidèle  au  ferment  national , comme  s’exilant 
lui-même  du  temple  de  la  Patrie , & comme 
trahiffant  le  Dieu'  qu’il  annonce  & le  peuple 
qu’il  enfeigne. 

Vous  le  favez,  Meffieurs  , des  proteftations 
fcandaleufes  errent  dans  tous  les  Diocèfes  pour 
y foulever  la  piété  crédule.  Reffufcitant  une 
doctrine  morte  depuis  un  fiècle  , on  1 arme 
contre  vos  Décrets  ; on  effaye  de  relever  cette 
puiffance  facerdotale  qui  lutta  autrefois  avec 
tant  de  furie  contre  la  puiffance  des  Sou- 
verains. 

A ïv. 
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Ce  mot puiffance  détourné,  par  l’ambition, 
de  fon  fens  véritable , a feul  produit  cette 
longue  & défaftreufe  querelle.  La  Religion  , 
fans  doute  , a de  la  puifiance  fur  nos  efprits 
par  la  fainteté  de  fon  culte  ; elle  a de  la  puif- 
fance fur  nos  mœurs  par  la  fainteté  de  fes 
exemples  ; mais  elle  n’a  d’ailleurs  aucune 
ptuffa'nc'e  législative , exécutrice  ou  judiciaire: 
le  peuple  de  qui  dérive  toute  puiflance  fem- 
Llable  , n’en  délégua  jamais  la  moindre  por- 
tion aux  Minières  des  Autels.  Le  fondateur 
du  Chriftxanifme  n’a  point  donné  à fes  apôtres 
le  monde  à gouverner , mais  le  monde  à conlo- 
ler  & à inïlruire.  En  un  mot,  l’oppofition  de 
la  pin  fiancé  fpirituelle  à la  puiffance  tempo- 
relle , n eft  qu  une  difpute  de  l’ignorance  , 
une  héréfie  en  politique,  un  blafphême  contre 
l’Evangile  ( i )- 

En  adhérant , Meifieurs,  à tous  les  Décrets 
émanés  de  votre  jufiice  , nous  adhérons  lo- 
lennellement  à cette  Conftitution  civile  du 
Cierge,  fi  analogue,  fi  reffemblante  à celle 
de  la  naiffante  Eglife  ; à cette  Conftitution 
civile  qui , lans  toucher  aux  maximes  ficrées 
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de  l’Eglife  Gallicane  , ne  change  que  fa  geô- 
graphie  ; à cette  Conftitution  civile  qui  con- 
fervant  ï unité  du  Catholicifme  & de  la  Com- 
munion Romaine , nous  affranchit  de  la  do- 
mination d'une  Cour  étrangère  ; à cette  Conf- 
titution civile  enfin  que  la  piété  fincère  ap- 
plaudit , que  la  ferveur  publique  attend  avec 
impatience  , & dont  l’erreur  peut  feule  ou 
contefter  la  fageffe , ou  retarder  l’exécution. 

Nous  avons  cru  devoir  manifefter  ici  la 
pureté  de  nos  opinions  religieufes , pour  an- 
noncer d’avance  que  nous  ne  choifirons  ja- 
mais que  des  Pafieurs , dignes  tout  enfembie 
de  la  Nation  & des  Autels  , & que  nous  re- 
garderons toute  élection  contraire,  comme  une 
apôftafie  éleélorale. 

Mais  nos  principes  les  plus  févères  , mais 
nos  attentions  les  plus  rigoureufes  fe  mon- 
treront , Meilleurs  , dans  le  choix  des  Lépifla- 
teurs  (2).  Il  fera  le  plus  important  & le  plus 
difficile  , car  nous  voulons  que  vos  fuccefîèurs 
vous  reffemblent. 

Nous  voulons  qu’ils  joignent  l’étendue  des 
lumières  à l’énergie  du  courage  ; nous  voulons 
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yu’à  ce  courage  indomptable , iis  aflbcient  une 
retenue  magnanime  qui  fe  borne  à défendra 
h Conftitution  , & qui  n’afpire  point  a 

l'ébranler. 

Dans  i’impuiffance  d’opérer  une  contre- 
révolution  , quel  eft  le  dernier  efpoir  des  mal- 
veillans  ! c’eft  d’amener  une  révifion  prématu- 
rée & orageufe  de  la  Conftitution  , & de  xaire 
ainli  rétrograder  la  France  vers  l’abîme  dont  elle 
eft  à peine  fortie.  Gardons-nous  d’encourager 
cette  efpérance  féditieufe.  François  ! le  fecret 
des  Loix  eft  dans  le  temps  : François  \ attendez 
avec  une  tranquille  confiance  que  l’oracle  des 
années]  vous  révèle  & les  biens  & les  maux 
cachés  dans  nos  nouvelles  inftitutions, 

La  félicité  des  Empires  dépend  de  la 
bonté  & de  la  Habilité  de  leurs  loix.  Lesnoties 
font  dignes  d’être  éternelles  ; elles  ne  font 
point  un  fyftème  de  règlemens  éventuels 
©u  de  principes  variables  ; elles  font  i’affem- 
bîage  hardi  & la  liaifon  favante  des  premiers 
droits  de  la  nature  & des  premiers  vœux 
de  la  fociété.  Un  État,  conftitué  de  cette 
|orte , eft  doué  de  l’imnaortaiite  fociaie. 
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Vous  avez  éternifé  le  Trône,  en  le  plaçant 
au  centre  des  volontés  & des  regards  popu-j 
Jaires. 

V ous  avez  éternifé  le  Corps  legiflatif , en 
lui  donnant  ia  permanence,  & en  appelant 
autour  de  lui  le  public  pour  juge  & pour 
témoin. 

Vous  avez  éternifé  la  Monarchie , en  dé- 
livrant les  provinces  de  leurs  privilèges  dif- 
cordans , en  partageant  fes  mafTes  inégales 
par  la  même  mefure  de  territoire , & en  le* 
liant  par  les  mêmes  rapports  de  fraternité. 

Vous  avez  éternifé  le  Chrifiianifme , en 
enracinant  chaque  Métropole  dans  chaque 
Département , en  ramenant  1 épifcopat  dans 
le  fanétuaire  de  fes  fon étions  , en  rappelant 
les Pafteurs  aux  droits  de  l’égalité  évangélique, 
en  dégageant  enfin  l’œuvre  de  la  Divinité  de 
de  tout  alliage  humain. 

Ce  ne  font  pas-la  vos  feuls  bienfaits , vos 
feuls  miracles. 

Vous  avez  raffermi  pour  toujours  le  crédit 
public,  en  l’appuyant  fur  trois  bafes  immuables 
qui  lui  manquoient,  la  foi  nationale,  l’impôt; 
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proportionnel , & l’économie  admirîifiratîve. 

Vous  ave£  affuré  pour  jamais  la  paix  inté- 
rieure de  cet  Empire,  en  transformant  tous 
les  citoyens  en  foldats  , & tous  les  foldats  en 
citoyens  ; en  faifant , pour  ainli  dire  , de 
chaque  famille  une  forterefle , & de  ces 
familles  ralliées  au  premier  fignal,  un  mur 
d’airain  qui  environne  chaque  cité,  qui  entoure 
chaque  hameau  , & qui  les  rend  impénétrables 
au  fer  des  confpirateurs. 

Vous  avez  alfuré  de  même  la  paix  exté- 
rieure , en  ouvrant  une  nouvelle  carrière  à 
ces  races  orgueilleufes  , qui  ne  vouloient 
s’illuftrer  que  par  les  batailles;  en  abdiquant 
cette  ambition  des  conquêtes , qui  , du  char 
de  la  gloire,  femoit  les  calamités  dans  les 
triomphes  , & la  flérilité  dans  la  magnificence; 
en  enchaînant  ce  mécanifme  miniftériel  qui> 
fous  le  nom  de  politique,  fe  jouant  des 
alliances,  des  Potentats  & des  Nations,  étoit 
une  confpiration  impunie  contre  le  genre 
humain. 

Vous  avez  confacré  enfin  i’efprit  philolo- 
phique  , & tous  les  arts  qu’il  éclaire,  & tous 
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1 es  principes  qu’il  a rectifiés , & la  dignité 
humaine  qu’il  a rétablie  , & la  majefté  du 
peuple  qu’il  a fait  reconnaître  : vous  avez 
confacré  ces  idées  fublimes,  en  les  gravant 
avec  vos  loix  dans  toutes  les  têtes  , dans 
celles  mêmes  qui  leur  fembloient  inacceffibles. 

Un  grand  problème  hiitorique  occupera' 
la  poflérité  ; c’eft  le  parallèle  de  deux  phé- 
nomènes contemporains  , du  Congrès  qui  a 
fauve  l’Amérique,  & de  l’Aflemblée  quia 
délivré  la  France. 

Si  le  premier  a eu  des  armées  à combattre, 
le  fécond  avoit  des  obftacies  plus  difficiles  à 
furmonter , un  long  amas  de  préjugés  à 
détruire , un  long  rempart  de  privilèges  à 
démolir. 

Treize  Républiques  naiffan tes  ont  dompté 
une  Monarchie  antique  & formidable;  mais 
cette  Monarchie  étoit  .éloignée  de  leurs 
murailles,  & l’Océan  étoit  en  quelque  forte 
& leur  barrière  & leur  allié.  Nous  avons 
terraffé  ou  plutôt  défarmé  un  defpotifme 
dominant  dans  nos  murs,  & tout-puiffiant  en 
core  fur  des  imaginations  long-temps  affiervies. 
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L'Amérique  préfentoit  un  peuple  noiirrï 
lies  fentimens  de  l’indépendance , & qui 
foutenu  par  elle,  s’eft  avancé  fièrement  & 
régulièrement  vers  fa  conquête.  Plus  éloignés 
jcfun  terme  fi  heureux,  dans  un  élan  fublime 
nous  avons  franchi  d’uni  feu!  pas  l’intervalle 
immenfe  de  l’efclavage  à la  liberté  ; nous 
avons  détrôné  en  un  jour  cent  mille  tyrans, 
nous  avons  chaffé  d’un  regard  mille  impofans 
fantômes. 

Enfin,  fi  Y Amérique  a devancé  la  France, 
la  France  a peut-être  furpafle  l’Amérique  ; 
f une  a eu  la  fupériorité  d’un  grand  exemple  , 
& vous  avez  donné  à l’autre  la  fupériorité 
cl’une  Législation  plus  accomplie. 

Le  plus  hardi  des  géomètres  difoit  : Donnez- 
moi  de  la  matière  & du  mouvement,  & je 
crée  un  monde.  Il  difoit  aujourd’hui  : Donnez- 
moi  des  hommes  & la  Constitution  Fran- 
çoise, & je  crée  une  Nation,. 


tu* 
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NOTES  DU  RÉDACTEUR. 


PREMIERE  NOTE. 

/,)  L a puiflance  eccléfiaftique  n’a  commence 
Rome  que  fous  Conflantin.  Cet  Empereur 
voyant  que  le  defpotifme  militaire  livroit  la  cou- 
ronne impériale  au  caprice  & à l’inconftance  de 
l’armée , imagina  de  balancer  le  pouvoir  des  So.dats 
par  celui  des  Prêtres  ; il  accorda  une  grande 
autorité  aux  Évêques.  Dans  la  «inflation  qu’il  fit 
de  Ton  trône  à Conflaminople , il  crut  garder, 
pour  ainfi  dire,  les  clés  de  l’Occident,  en  les 
plaçant  dans  la  main  des  Pontifes.  Ils  furent 
d’abord  fes  Vicaires  temporels;  enfuite  ils  imitè- 
rent les  Seigneurs  fuzerains  qui  s’appropnoient 
les  bénéfices  militaires  & les  emplois  politiques. 
Conflantin  fut  obligé  lui-même  de  révoquer  ces 
dons  pieux,  & de  réprimer  les  faims  ufurpateurs 
de  l’Occident.  En  Orient,  il  eut  de  même  ^com- 
battre le  pouvoir  qu’il  avoit  prêté  aux  Evêques. 
Quoiqu’il  fût  confidéré  comme  un  demi-Dieu  au 
milieu  des  Conciles , ni  la  reconnoiffance , ni  la 
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fupérflition  n’arrêtèrent  l’audace  épifcopale*  Au 
moment  même  qu’il  tenoit , qu’il  prébdoit , qu’il 
commandoit  ie  Concile  de  Nicée,  plus  de  cinquante 
Prélats  osèrent  protefter  contre  lui.  Il  fe  contenta 
de  brûler  leurs  écrits,  & le  Concile  loua  la  clémence. 

L.a  puillance  ecclefiaflique  n’a  commencé  dans  les 
Gaules, que, fous  Pépin;  il étoit  nature!  qu’il  agrandît 
i autorité  des  Eveques  auxquels  il  avoit  dû  la  benne. 
Ifs  lui  avoient  facrifié  la  race  régnante  , il  leur 
laciiba  la  INation.  Ea  couronne  cependant  chanceloit 
encore  fur  fa  tête  ; ie  Pape  Étienne  vint  en  France 
la  raffermir.  Sacré  folenifellement  par  le  Pontife 
Romain  , Pépin  perfuada , & les  Évêques  perfua- 
dèrent  avec  lui  que  le  Trône  dépendait  de TÉglilè , 
& quelle  pouvoit  feule  infl aller  ou  dépofer  les 
Rots.  « J^i  été  iacré  par  l’Archevêque  Venifon  . 
33  <bfou  Çharles-le-Chauve , arrière  petit-fils  de 
» Pépin;  perfonne  n’a  donc  le  droit  de  me  dé- 
V trôner  du  inouïs  fans  le  jugement  des  Evêques.  y> 
II  étoit  bien  difficile  qu’une  autorité  qui  détrônoit 
les  Rois , n’opprimât  pas  les  peuples.  Les  Évêques 
avoient  deux  armes  terribles , ie  nom  du  Pape  qu’ils 
fàifoient  retentir  fans  celfe  à des  oreilles  fuperflitieufes , 
& I ’excoinunication  qu’ils  lançoient  fur  les  Princes  , 
iorfqu’ils  ne  pouvoient  les  je(er  à bas  du  Trône. 
Ces  excomunicafions  ctoient  accompagnées  des  plus 
efiî ayantes  cérémonies  ; on  éteignait  toutes  les 
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lampes  d’une  Églife;  on  couchoit  par  terre  les  ftatues 
des  Saints  & les  images  de  la  Divinité  ; on  tendoit  en 
noir  le  portail  de  i’Églife  ; on  l’entouroit  d’une  haie 
d’épines  pour  en  interdire  l’approche  ; on  lailîoit  les 
cadavres  expofés  à l’air,  & l’excommunication  étoit 
lui  vie  d’une  contagion  ; enfin  , il  étoit  défendu  aux: 
époux  d’habiter  enfemble  & aux  amis  même  de  fe  faluer  : 
voilà  jufqu’où  s’éleva  cette  puifTance  éccléfiaftique. 
A mefure  que  les  elprits  fe  font  éclairés  , on  l’a  ref- 
treinte.  En  la  réduifant  à i’adminiftration  lpirituelle  , 
l’Alfemblée  Nationale  a préfervé  la  France  d’une 
invafion  nouvelle  des  Évêques.  Un  Monarque  dévot 
ou  une  calamité  générale  leur  fuffiroit  pour  rede- 
venir formidables.  Conferver  la  moindre  portion  de 
cette  puifiànce  ufurpée , ce  feroit  laiffer  un  volcan 
fous  les  fondemens  de  la  Conftitution, 
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SECONDE  NOTE. 

Décret  du  22  Décembre  178$. 

(2)  Tous  les  Électeurs  nommés  par  les  afiemblces 
primaires  de  chaque  Département  , fe  réuniront 
fans  diltinétion  d’état  ni  de  condition  , en  une 
feule  affemblée  , pour  élire  enfemble  les  Reprc- 
fentans  à l’Alfemblée  Nationale. 
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Décret  du  22  Décembre  iyî g. 

APRÈ.S  avoir  nommé  les  Répréfentam  à i’Af- 
fèmblée  Nationale  , les  mêmes  Eleâeurs  éliront  en 
chaque  Département  , les  membres  qui , au  notnbr# 
de  trente  - lis  , compoleront  l’AeLrainiftratsor»  dé 
Département. 
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jyécreî  du  i p Avril  ijÿ  a. 

Les  aiTembiées  qui  vont  avoir  lieu  pou?  fai 
normation  des  Corps  admintftraufs  dans  Ls  Dé- 
partemens  & dans  les  Diflrifts  , ne  doivent  pas  en 
e moment  s'occuper  de  Féleâion  des  HOttvSaSx? 
députés  à i’Aiîemblee  Nationale  ; cette  ééeébfcm 
peac  ayoir  ii-eu  qu’au  moment  ou  ia  Con&imdon 
fera  près  d’être  achevée  ; & i cette  époque  qu’iî 
eif  impoflibfe  de  déterminer  précifément  , mais 
qui  eft  très  - rapprochée  , i\A  ffe'rftblée  Nationale 
fuppliera  Sa  Majefté  de  faire  proclamer  le  jour  où 
les  AlFemnlées  éledorales  fe  formeront  pour  élire  k 
première  Législature. 
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